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San» le» préjugé» bureaucratique» de 
la diplomatie française qui reste hostile 
à l 'Autriche et ne voit pas que , doré
n a v a n t , l 'ennemi véritable c'est la 
P n u s e , Frédéric était étouffé . San» 
1 erreur de Frédéric qui ménage l'Autri
c h e va incue pour la joie de se moquer 
d u roi de r r a n c e et de scn vieux car
d ina l . ! Autriche était anéant ie , j u s q u à 
t a mort, I-rédéric ne cessera de déplorer 
l 'occasion perdue et la France n'aura 
que trop d e motif» pour déplorer, elle 
aussi , d avoir conc lu l'alliance prussien
n e a u lendemain d e rVioirwitz. 

A partir du moment où il conquiert 
i*r S i l é s ie , Frédéric ne fera que guer
royer et craindre. Il s'est e n g a g é dans 
une rivalité a v e c < la reine de H o n 
grie > d o n t il sait tré» bien lui-même 
qu'e l le ne se terminera qu 'avec leur vie 
à tous d e u x . Il a rencontré en Marie-
Thérèse un adversaire d igne de lui au 
moins par l'opiniâtreté. La guerre de 
sept ans est -en que lque »orte une guerre 
sans issue et la preuve c'est que le ren
forcement m ê m e de s al l iances ne par
vient p a s à résoudre le problème inso
luble p o s é à la vieil le Europe d u 
XVIII- siècle q u e F r é d é r i c a s ecouée si 
fort qu'el le en mourra. 

L'al l iance anglaise , l 'all iance fran
ça i se , l 'all iance russe se révèlent tour a 
tour inef f icaces pour Frédéric , puis-
qu 'aucune d'entre el les ne repose sur 
une c o m m u n a u t é véritable d intérêts. 
Elle» ne l ignif ient qu'un accord momen
tané c o n c l u d e toute» part» sans bonne 
foi. 

L'Angleterre a intérêt à amuser le 
tapit en Europe pendant qu'elle ef fec
tue se» plu» grandes conquêtes co lonia
les . Mais e n quoi l 'agrandissement de la 
Prusse et la diminution de l'Autriche 
sont-el les pour la polit ique anglaise un 
besoin impérieux ? 

La France peut incliner quelque 
temps vers la Prusse , à raison de ses 
v i eux ressentiments contre la Maison 
d e s Habsbourg , mais ceux-c i ne tarde
ront pas à lui faire comprendre que la 
Prusse est pour el le plus dangereuse 
q u e l 'Autriche e l l e -même et Louis XV 
finira par rejoindre le c a m p de Marie-
Thérèse. 

La Russ ie est mobi l i sée contre la 
Pru»se par la tsarine El isabeth, mais il 
suffit que la tsarine meure pour que le 
tsar, qui lui succède , par admiration de 
Frédér ic , roi de» phi losophes , »e retire 
d e la coal i t ion où la tsarine était entrée. 
L a défect ion russe sauve la j eune Prusse 
d'un anéant issement total . L'all iance 
russo-prussienne repose sur de» fonde
ment» trop faible» pour que la nature 
des choses ne retire pat loin du théâtre 
d e la guerre les arméet du tsar qui t'y 
t o n t aventuréet un moment . 

Frédéric est seul, toujours seul . Il ne 
doit t e s amitiés m o m e n t a n é e s qu'aux 
ruse» d u jour et a u x tromperie» d e la 
vri l le . Tout tient à sa personne ; tout 
tient à sa vo lonté . S o n règne n'est 
qu 'une grande aventure , son royaume 
la construction établie par la splendide 
disc ipl ine d'une armée tenue en mains 
a v e c une croissante rudesse. S a n s cesse . 
l e roi redoute l 'e f fondrement et que 
« toute la bout ique aille au diable. . . > 

Frédéric ne Sent aucun pacte , aucune 
c o n n i v e n c e secrète entre la nature de 
la chose européenne et sa propre poli
t ique. T o u t en lui est tension, vo lonté , 
artif ice, tout, — sauf son âpre appétit . 
Le» rapports a v e c les phi losophes ? 
M e n s o n g e s . Ils crcient Frédéric libéral 
parce que ses intérêts le poussent à être 
anticlérical . S o n amitié avec Voltaire ? 
M e n s o n g e , et qui finit mal. La vie, peu 
à p e u , fait tomber ces ornements fac
tice». Le v i eux Fritz, à la fin de ton 
ex i s tence , n'est vraiement que le roi s 

tergent aff iné et perfect ionné. De là, 
t a n t doute , l ' incrovable amertume de 
Frédéric , perpétuel lement déporté par 
le détespoir . Aucune histrire n'est plus 
terriblement actue l le , plus atrocement 
inquiétante que la sienne. Le pire, ce 
n'est m ê m e pas que l 'Allemagne moder
ne ait é té forgée par le fer et le sang. 
L e pire, c'est que son fondateur lui-
m ê m e n'ait eu à aucun moment une 
représentation précise de sa nature et 
d e t e l limites II est toujours également 
prêt à s'étendre d un côté ou d'un autre. 
pourvu qu'il s 'étende : un appétit d» 
puissance infini qui ne parvient pas à 
«'objectiver. 

On ne peut pas dire que Frédéric 
croit à la Prusse . Q u a n d il monte sur 

FRANCE 
et ITALIE 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

< Paudralt-U 7 voir un* première ten-
tatlvs en n i* de transposer un débat uni
quement franeo-ltalisn sur lt terrain In
ternational ? 

» S'il pouvait en être atnai, répond le 
frsnd organe du «ou-. Il ne faudrait 
que l'on se fit l'Illusion de l'autre coté des 
Alpes, sur lee chances de succès d'une 
rrsncsuTrs à laquelle nous ne saurions nous 
prêter. > 

nrte-Betr ee borne, sur le même sujet. 
à insérer dans uns sorts ds revus de Moal 
le* commentaires suivante : 

« L'Italie a mis elle, sa botte dans la 
cheminée, et elle croit 7 avoir trouvé la 
Tunisie. Ceet du moins le csdesu que lui 
fait une (rave revue diplomatique romaine 

Tu-
proTlnœ Italienne, dit-elle, 

• î le nous apprend aussi que l'Italie ne 
penee pas à un démembrement de la France. 
Noue l'avons en donnant, échappé belle. 
et nous vo'là bien raseur*». 

C'est l'attitude réelle de l'Allemagne en 
c- qui concerne !ea prétentions Italiennes 
qui préoccupe af. Pierre Scbacre. S L'In
transigeant. Ces exigences seront-elles ap
puyées par le chancelier Hitler, demande 
M Pierre Schscre. qui assure : . Sn dépit 
de nombreuses déclarations du FUhrer ou 
de see ministres, on peut en douter, car 11 
ne faut pas oublier que les accords de 
Londres de 1915. Invoqués par Rome, por-
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le trône, ce royaume n'est d'ailleur» fait 
que de p ièces et de morceaux . H ne 
croit pat non plut à l 'Al lemagne. Il 
annexera la P o l o g n e »'il ne peut annexer 
la S a x e . II ne croit pat à l'Empire, trop 
phi losophe pour ne pat moquer ce qu'il 
y a d'archaïque d a n t la vieille bâtisse 

e Marie-Thérèse. Il ne croit pat non Ie"11 «appelle Relasloni tnternailonali 
plus à l 'Eurcpe. L'importance de l'effort 
anglais qui. sous ses yeux , conquiert le 
monde , lui échappe presque entièrement. 

Le filt du roi-sergent, au vrai, ne 
croit qu'à l'armée. 

S a concept ion d u monde vient ici 
rejoindre cel le de Gengit Khan et de 
Tamerlan, b e a u c o u p plut que cel le d e 
Louis XIV ou que celle de Guil laume 
d'Orange. Il ne peut p a t trouver entre 
l'Europe et lui un point d'équilibre 
parce qu'il n'est lié à l'Europe par 
aucune communauté doctrinale . (Ett- i l 
besoin de dire qu'il ne croit pat à la 
chrétienté ?) S o n histoire est une tra
gédie , ne peut être qu'une tragédie, 
et , après lui, l'histoire d e la Prusse con
tinuera d'être une tragédie: ef fondre
ment d'Iéna. tension bismarkienne. 
e f fondrement de 1 9 1 8 . L'Al lemagne 
d'avant - guerre recommence presque 
exac tement l'erreur et la grandeur de 
Frédéric. Elle avance jusqu'au peint où 
elle groupe contre soi un nombre d'enne
mis tel qu'elle ne puisse plus avancer . 
Et le problème de l 'Allemagne, c'est 
de savoir si elle pourra sortir quelque 
jour du cercle infernal où »e» fonda
teurs l 'enferment : ai e l le pourra par
venir à se connaître , à t e taitir, à 
se limiter e l le-même de telle sorte qu'elle 
puisse s'intégrer à un »y»tème quelcon
que de l'univers. 

Le tragique de ce» de i t in . Frédéric 
le concevai t et le portait avec une admi
rable lucidité: « Ici, disait-il . c'est tou
jours échec an roi ! » 

La nation réduite à i o n souvera in: 
le souverain à sa volonté , dont l'irré
sistible puissance le dépasse lui -même-
tragédie d e Frédéric le Grand^tragédie 
de la Prusse. 

Des manifestations antifrançaises 
à Addis-Abeba 

Addia-Abeba. 35 décembre. — D a n s la 
nuit du 11 décembre, des bandes de 
plusieurs centaines d'Individus, protégés 
par la police i tal ienne, ont envahi la 
gare d'Addls-Abeba, ont enlevé les p la 
ques commémorant la créat ion d u c h e 
m i n de fer et ont maculé toutes les Ins
criptions françaises. 

Elles s e sont ensui te rendues devant 
le consulat général de France, le siège 
de l'Afrique orientale et de la Banque 
de l 'Indochine, en poussant des cris 
< Djibouti à nous ! La Tunisie à nous ! 
La Corse à nous ! » Elles ont terminé 
leur tournée nocturne en al lant arracher 
les enseignes françaises de deux restau
rants. 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

La commission des résolutions a repris 
sn même temps dsns une salle voisine le 
coura de sa discussion sur la politique 
extérieure et va s'efforcer de, mettre sur 
pied un texte susceptible d'être accepte 
par la très grands majorité du congrès. 

En attendant, celui-ci poursuit l'examen 
de la situation Intérieure. 

al. Crognler. délégué de l'Avevron, envi
sage le cas où le gouvernement deman
derait la dissolution de l s Chambre et 
affirme que le parti socialiste n'a pas à 
avoir peur de retourner devant le paya. 

Peu après, le congrès adopte une motion 
de félicitations s u parti socialiste polonais 
qui a remporté une victoire significative 
eux récentes élections municipales. 

Parmi les nombreuses Interventions des 
militants, signalons celle de M. Cnasette 
(Creuse) qui s'inquiète de la rupture du 
Front populaire du fait de la défection 
des radicaux et demande au congrès de 
donner aux militants des directives au 
sujet de l'action à mener sur le plan 
local. 

M»« Oounod. institutrice dans le Finis
tère, parle < de la nécessité de défendra 
l'école laïque qui. selon elle, est particu
lièrement menacée en Bretagne». Elle 
s'élève contre le moyautage de l'enseigne
ment public par les < davidèea ». 

Une commission 

de < défense de la laïcité > 

Après deux courtes interventions por
tant l'une sur le» revendications des che-

Nativité... 

Ces réflexions, que je note en marge 
du remarquable et récent ouvrage d e 
Pierre Gaxotte , on devrait Ift pousser 
dans tout leur détail , montrer par 
exemple c o m m e l'Etat frédéricien n'ett, 
ne peut être qu'une bureaucratie . Il ne 
t 'agit jamais d e la nature de s choses , 
mais seulement de la transmission et 
de l 'exécution de s vo lontés royales . L à 
encore, on retrouve la vieil le loi de 
Gengis K h a n . La nation e»t faite pour 
I armée, l 'armée pour le roi, le roi pour 
l 'accroissement d u territoire, l 'accroisse
ment d u territoire ne sert lui-même qu'à 
accroître l 'armée et à permettre un 
accroissement territorial ultérieur. 

Le commerce , l'industrie, l'agricultu
re ne sont que les moyens de l 'armée. 
L^ économie d e Frédéric n'a jamais 
d autre but que l'amélioration de la 
ba lance de» comptes . Il ne conço i t le 
succès économique q ue sous le» aspects 
d'ailleurs contradictoires d'un mouve
ment tel qu'on vendrait toujours sans 
acheter jamais . Cet ami de D'Alembert 
aspire à l 'économie fermée, à I autar
c i e , le commerce extérieur n'étant pour 
lui qu'une sorte de tribut prélevé au 
dehors par l'excès du travail prussien. 
II s'irrite ainsi de c e que les Al lemands 
persistent à vouloir boire du café , au 
lieu de consommer exc lus ivement de la 
bière, peur laquel le ils ne sont pas tri
butaires de l'extérieur. 

Ce dépoui l lement et cet te lucidité 
aboutissent d'ailleurs, c o m m e il est 
inéluctable, à une sorte d'anarchie spi
rituelle complète . C o m m e l'esprit de 
Voltaire, celui de Frédéric est vraiment 
« un c h a o s d'idées claires » . Il ne croit 
et ne peut croire qu'aux vérités par
tielles. Il rejette tout sys tème a v e c la 
spontanéité nar quoi un organisme 
rejette ce qu'il ne peut assimiler. L'excès 
de la vr lonté enirendre l'excè» du scep
ticisme Et ces deux excè» engendrent 
U tension frénétique où «'use le grand 
Frédéric. — prototype ef frayant de 
I ascète sans foi éternel lement dégoûte 
par l'absurdité que lui -même répand 
sur l'univers I 

(Reproduction interdite. Droits réservé». 

— A Marseille, une Jeune femme, Ouido 
A'Iemane. d'origine suisse âgée de 34 ans. 
Vest jetée à ls mer svec son enfant. Un 
b'bé d'un an Le eo-ps de ls mère a été 
retrouvé. Tl s'sglt d'un drame de la misère. 

— Un avion 4e transport anglais, venant 
rtu faire et se rendant S Marignane, s'est 
'•nsré en Médlter-snee L'anpsreil. dont deux 
moteurs -ont endommages, s pu se poser 
»ut la rrer. non loin de la base' aéronauti
que de Bslnt-Msndrler. 

La plus touchante des fêtes de l 'an
née, cel le qui commémore la naissance 
du Christ, Rédempteur de l 'humanité, 
a é té célébrée avec éclat dans toute n o 
tre région. 

La population, e n foule, dédaignant le 
froid et la neige glissante, n'a pas m a n 
qué d'assister à l 'émouvante messe de 
minuit , ouverte par le c h a n t du cé lè 
bre « Minuit, chrét iens !.. », d'A. Adam. 
Les autels ruti laient sous les lumières 
et les ornements sous les dorures. 

Fri leusement , après la cérémonie, l'on 
a vite regagné le foyer chaud où a t t e n 
dait peut-être le repas de réveillon, ou 
au moins la traditionnelle coquille. 

D a n s la mat inée de dimanche , un beau 
soleil rayonnait , mais , cependant , ne fa i 
sait guère fondre la neige. 

Pour ceux qui a iment la poésie, cette 
nuit , froide et... blanche, cet te Journée 
où le soleil Jouait sur les toits neigeux 
et sur les vitres givrées, seront bien te l 
les qu'ils l'espéraient. 

On sent mieux, ainsi, la douceur du 
foyer familial ; les repas sont plus an i 
més , les crèches édifiées à la p lace 
d'honneur de la maison e t les arbres de 
Noél plus entourés.. . 

Et l'on accorde une pensée é m u e 
tous ceux, aux enfant s surtout, pour qui 
la Noél représente l'hiver e n son plein 
qui ne leur apporte que misère accrue 
et Jours s a n s feu... 

O n fa i t mieux encore dans nos char i 
tables famil les e n réservant aussi gran 
de que possible < la part du pauvre < 
e n c e t anniversaire d u Jour mémorable 
où Jésus, 1 Enfant -Dieu , a voulu naître 
pauvre. 

A la cathédrale de Lille 

A Lille, les offices religieux ont été, 
malgré le froid, suivis svec ferveur. 

A Notre-Dame de la Treille, la crèche 
monumentale, qui avait été édifiée dans 
le transept, reçut la visite empressée des 
fidèles. 

A 10 h.. S E . le cardinal Llénart a cé
lébré la messe pontificale Celle-ci fut 
précédée du chant de tierce, après que 
Son Emlnence eut fait son entrée so
lennelle, entouré des chanoines Bou-
ehendomme et Dutoit. vicaires généraux, 
des membres du chapitre cathédral et 
des élèves du Grand Séminaire. L'office 
fut suivi du chant cru c Tu es Petrus ». 

Les élèves du Qrand Séminaire exé
cutèrent le propre du Jour en grégorien, 
tandis que la maîtrise Interprétait la 
messe en l'honneur de Sainte Odile, à 
quatre voix mixtes, de Ouy Roparts. 

A l é h., les vêpres pontificales furent 
chantées par la maîtrise, qui exécuta 
des psaumes d'un puissant effet. Un sa
lut solennel clôtura l'office. 

(Ph. France-Presse.) 
M. P A U L F A U R E 

mlnots. l'sutre sur l s nécessité de faire 
sppel aux techniciens du parti pour l'éla
boration de son programme, le débat sur 
la politique intérieure est clos. 

Le congrès adopte une proposition ten
dant à instituer au sein du psrtl une 

lésion de défense de la laïcité, La 
séance est levée à 12 h. 10. 

Le débat est renvoyé à lundi 

If. Severac annonce que les travaux de 

paa encore achevés et que ses délibéra
tions sur la politique extérieure devant 
se prolonger encore pendant une heure 
ou deux. Il propose de renvoyer la séan
ce à lundi matai . 

La Commission des résolutions a d'ail
leurs été saisie d'un certain nombre de 
projeta de motion concernant la politique 
Intérieurs et en commencera l'examen dés 
dimanche soir. 

Cependant, des protestations se font en
tendre contre ce renvoi de la séance. Plu
sieurs orateurs s'y opposent avec véhémen
ce. La salle devient quelque peu h o u 
leuse. M. Charles Pivert demande au con
traire que le congrès ajourne le débat 
Jusqu'à ce que la Commission ait terminé 
sea travaux. Mme Germaine Defrond pro
pose que le congres se réunisse dimanche 
soir a 31 h. M. Albert 8erol. président du 
groupe socialiste de la Chambre, appuie 
la demande de M. Severac. faite au nom 
de la Commission des résolutions. 

Il a fallu les interventions 

de M. Léon Blum et de lU.Dormoy 

pour que rassemblée acceptât 

de se renvoyer à lundi 

M. Marx Dormoy. qui pénétre en ce 
moment e n séance, demande la parole. 

Il déclare que le congrès a peut-être 
eu tort de voter samedi la proposition du 
Loir-et-Cher, mais, puisqu'il l'a fait. 11 
ne peut paa se déjuger. Un congrès so 
clallste ne doit pas ressembler à un con
grès radical, dit-il, 11 faut laisser à li 
Commission des résolutions le temps d'à 
boutlr. Les amis de M. Dormoy ont éla
boré un texte. Il faut laisser aux mem
bres de la Commission le temps de l'exa
miner. C'est pourquoi l'ancien ministre 
de rintérleur propose au congrès de se 
renvoyer à lundi, s h. 

M. Léon Blum arrive à son tour el 
monte à la tribune. Il appuie la propo
sition de M. Dormoy. Certes, dit-il, l'Im
patience du congrès est compréhensible, 
mais 11 ne faut pas oublier que la Com
mission des résolutions remplit en ce mo
ment son « devoir statutaire ». Qu'elle 
aboutisse ou n'aboutisse pas a un texte 
de conciliation, elle devait entreprendre 
le travail d'élucldatlon auquel elle s'est 
attelée, et qu'elle n'a pas encore mené a 
son terme. En fixant un délai de rigueur. 
le congrès veut-U compromettre les 
chsnces d'une conciliation des points de 
vue 7 

M. Zyromskl succède à la tribune à M. 
Blum. 

< Si vous voulez une séance cette nuit, 
dites-le, mais ne nous Imposez pas 0 h 
du soir. Peut-être minuit ou 1 h., dé-
clare-t-11 (bruit prolongé). 

Les congressistes demeurent cependant 
divisés et manifestent leur impatience. 

M. Léon Blum reprend la parole. 
L'ancien président du Conseil n'est pas 

partisan de la séance de nuit . 
Par la voix de M. Severac. le secréta

riat s'associe à la demande de M. Léon 
Blum. 

M. Maurice Thlolais. député de la 
Haute-Loire, demande au congrès de con
sentir un dernier sacrifice qui permettra 
peut-être aux efforts de synthèse d'abou
tir. 

de 

LUNDI 26 DECEMBRE 1938 

Au secours de l'enfance 

LES CONCLUSIONS 
D'ORDRE SOCIAL 

D'UNE ENQUETE MÉDICALE 
par le doctecr 

J.-B. Van Nieuvvenhuysse 
dans les dispensaires 

c'« Ronbaix 
« La Revue de l'Alliance nationale contre 

la déDooulatlon » publie dsns son dernier 
numéro les conclusions d'tine enquête fslte 
par notre concitoyen M. le docteur I.-B 
Vanneuwenhuyse. dans les dispensaires ae 
Roubslx. au sujet de la misère physl losl-
que constatée chez les enfants de rotr» 
grande cité ouvrière. 

Ces conclusions d'ordre social démon'ient 
mie fols de plus la nécessité de fortes allo
cations familiales. 

« Péniblement Impressionné, écrit M le 
docteur Van Nieuwenhuysse. par l'état de 
déchéance physique de nombreux enfants 
fréquentant les consultation des dispen
saires. J'ai cru devoir procéder à une encuê-
te sur les causes de cette misère physiolo
gique ». 

On passe s u vote. Le président 
séance met aux voix la date la plus éloi
gnée (lundi matin 0 h.) . C'est cette date 
qui l'emporte. 

La séance est levée S 18 h. 10. et le 
congrès s'ajourne à lundi matin. 

Nos lecteurs ont vu plus haut que les 
ef/orts de la Commission des résolu
tions pour aboutir d la motion de sj/n-

la Commîssïon"*des résofutions""në sont thèse escomptée, ont finalement échoué. 

L'Exposition de New-York 1939 

iPh. Pulgur i 

Le pavillon Je la Pologne n'attend plus que son aménagement intérieur. Son 

crchiteclurc est un mélange fart médiéval et modem» dominée par paie tour dorés 
en claire-voie, hauts ds cinquante mètres 

Ce que pense Mgr Lemaître. 
primat d'Afrique, 

de l'affectueuse collaboration 
des Français et des indigènes 

L'un de nos confrères parisiens est 
allé interviewer Mgr Lemaître. archevê
que de C a n h a g e , primat d'Afrique et 
qui a l e grade de général de division. 

L'émlnent prélat est particulièrement 
est imé et a imé e n Tunisie où l'on dit 
couramment que l'on aime la France 
< grâce aux Français qui font aimer la 
France , tel l'évéque de Carthage, qui 
a trente-hui t ans d'Afrique ». 

Au cours de son interview. Mgr Le
maître a fait valoir par des exemples 
concrets combien le prestige de la France 
était réel en Tunisie. Il a formulé le 
voeu que l'on y formât surtout des agri
culteurs et a regretté que trop souvent 
la métropole restât indécise ou igno
rante v i s -à-v is des problèmes tunisiens. 

L'archevêque de Carthage a n o t a m 
m e n t déclaré: 

« Oe qui a valu aux Français le respect 
des Tunisiens, c'est que nous avons une 
loi. Cette fol nous fait agir avec rect i 
tude. On a ca lomnié nos colons. Eh bien. 
11 faut dire qu'ils ont le plus souvent 
rendu de grands services aux indigènes; 
ils ont fait leur éducat ion comme agri 
culteurs e t les o n t fixés au sol. Les 
fernmes des colons ont donné des soins 
a n s en fant s des Indigènes. > 

4> 

l ' n e J e u n e fille 

i s e s v ê t e m e n t s e n f e u 

à F o u q u i è r è s - l e z - B é t h u n e 
Osorgette Parmen, 16 ans faisait 

des achats dans une épicerie de Fou-
quIéree-lex-Béthune, lorsqu'elle s'appro
cha trop prés du poêla d u magasin Ses 
vêtements prirent feu; brûlés sur tout le 

Ls suuagsr sas arasas à feu : M.. Terras. 
âgé de 39 ans. agriculteur à Msssugues, 
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Un corps sans tête 
est découvert dans la Seine 

au pont de Bercy 

IL S'AGIT D'UH CRIME 
Paris. 25 décembre. — A 10 heures, 

d imanche, le gardien Savy, du poste dé 
secours du quai de la Râpée, à deux 
pas du pont de Bercy, aperçut à vingt 
mètres de la berge, un paquet volumi
neux de forme indécise gl issant au fil de 
l'eau. Le gardien fit appel aux pompiers 
qui amenaient un peu plus tard sur la 
berge un énorme paquet enveloppé d a n s 
une toile d'emballage et fortement serré 
par des fils de fer. Ils l'ouvrirent e t 
aperçurent un spectacle effroyable : un 
corps en état de putréfaction avancée, 
sans tète, cel le-ci ayant été net tement 
sect ionnée au ras des épaules. Vers midi 
le gardien Savy alla faire part de sa 
macabre découverte a u commissariat du 
quartier Bel-Air. 

Le crime est patent . Comme dans tou
tes ces sortes d'affaires criminelles, celle-
ci surtout s'annonce difficile à débrouil
ler. Déjà les enquêts-irs éprouvent une 
première difficulté à identifier le sexe 
de la victime, h o m m e ou femme ? La 
petitesse du corps et des pieds permet 
trait de pencher vers cette dernière hy 
pothése. mais seule l'autopsie qui sera 
pratiquée à l'Institut médico- légal don
nera une Indication certaine. 

En at tendant , les inspecteurs de la 
police Judiciaire ouvrent leur vo lumi
neux dossier des disparitions survenues 
dans la région parisienne au cours de 
ces derniers mois. 

Un chasseur, pris ds Rouen. 
prend un fare/onnet pour un gibier 

•t la tua 

11 » enfuit , mai» i l est identifié 
Rouen , 25 décembre. — A Quillebeuf-

sur-8e ine . le Jeune J e a n Rlou. â g é de 
13 ans , se trouvait dans un Jardin bor
dant la Seine. Un peu plus loin, trois 
h o m m e s revenaient de l a chasse quand 
l'un d'eux, dans la brume, prit le Jeune 
Riou pour un gibier e t tira danc sa 
direction. 

Atteint en plein visage, l 'enfant de 
vait succomber peu après. 

Le chasseur s'étant aperçu de sa m é 
prise, s'enfuit au Heu de lui porter s e 
cours. Les gendarmes o n t identifié l 'au
teur de l'accident. Il s'agit du n o m m é 
Jean Eudes, âgé de 32 ans. demeurant à 
Quillcbeuf. 

La châtelaine bretonne 
disparue 

était exploitée 
par un reprie de justice 

qui est arrêté à Nice 
Nice. 25 décembre. — La 18- brigade 

mobile a arrêté samedi, à Nice, aux 
environs de l'hippodrome du Var. Jc-.n 
Charpentier. 38 ans, né a, Lunévllle. 
ancien garagiste à Nancy. 

En mai 1937, Charpentier avait été 
condamné à Bruxelles, par défaut , à 
3 ans de prison, pour abus de confiance 

Le 5 Juin 1938, la Cour d'assises de 
Meurthe-et -Mose l le le condamnai t par 
contumace, à 20 ans de travaux forcé! 
pour une banqueroute frauduleuse. 

Charpentier a avoué que. depuis ur 
an, il vivait aux dépens d'une septua
génaire . M— Le Mesnager du But, pro
priétaire du château de Kerléon. en 
Bretagne. 

Il avait réussi à la faire venir dans 
une villa de Sa lnt -Laurent -du-Var . près 
de Nice, alors que cette femme, qui était 
recherchée partout, était introuvable d e 
puis un an. On avait m ê m e cru à une 
séquestration ou à un assassinat. Mais 
la châtelaine de Kerléon qui. malgré 
ses 74 ans, est encore très alerte, a reçu 
samedi les Journalistes qui avaient dé
couvert sa retraite et affirmé qu'elle 
vivait libre et fans contrainte. 

Une perquisition effectuée dans la 
villa a permis de constater que le pré
tendu propriétaire, qui n'était autre que 
le repris de Justice J e a n Charpentier 
avait laissé sur son lit divers portefeuil
les et papiers, montrant qu'il disposait 
de nombreux états civils, e t no tamment 
de celui de Lucien Jean. Sous ce nom. 
il faisait, parait-i l , courir cinq chevaux. 

La rupture 
d'une canalisation de gaz 

provoque 
une violente explosion à Alger 

Sa croyant menacé. 
Un j o u r n a l i e r d a S a r r S E U O m i n e S j brisées et leurs portes arrachées Des 

Un mort, d o u e blessés 

Alger, 25 décerrabre. — Une très vio
lente explosion s'est produite vers 19 h. 
45, dans la rue Blanchard, petite ruelle 
de quatre mètres de largeur, qui se 
trouve au cœur de la ville et débouche 
dans la rue de l'Isly. la grande rue 
d'Alger. 

On suppose que l'explosion a été pro
voquée par la rupture d'une canal i sa
tion de gas . La chaussée de la ruelle 

été complètement éventrée sur une 
dizaine de mètres de longueur. Toutes 
les maisons avois inantes ont leurs vitres 

tua son beau-frère 

Sarreguemlnes, 25 décembre. — D a n s 
l s nui t de Noël, le Journalier Baptiste 
Frank, 25 ans , demeurant à Sarregue
mlnes . a t u é à coups de revolver son 
beau-frère .René Galliser, 33 ans . Jour
nalier, qui, vert 3 heures du mat in , 
avait enfoncé la porte des époux Frank. 

Le meurtrier s'est const i tué prison
nier. Il a é té écroué sous l ' inculpation 
de coup mortel . 

morceaux de fer et de fonte ont été pro
jetés à plus de cinquante mètres. 

Jusqu'à présent, on signale un mort 
e t douze blessés, des soldats . D e s m e 
sures de précautions furent immédiate
ment prises par la police et les pom
piers, aussitôt arrivés sur ies lieux et 
qui firent couper le gas e t éteindre les 
lumières dans les environs. On procède 
à l'évacuation de quelques maisons svec 
les échelles des pompiers, des escaliers 
ayant été détruits ou obstrués par la 
chute de cloisons. 

1 La surveil lance de l'enfaat t 'exerce 
d'une façon inégale 

La première enfance a été l'objet d u n e 
attention que rendait nécessaire le haut 
pourcentage de décès relevé dans notre 
région. 11 y s quelques années, et surtout 
avant la guerre. De ce -cté. Il j avait 
urgence d'agir ; les consultations de nour
rissons, les œuvres de l'enfance se sont mul-
Mpllées. et l'on peut dire 4 l'heure actuelle 
qu'un gros effort, dont le succès est souli
gné par lés statistiques .a été accompli 

Mais, à partir de 18 mets Jusqu'au moment 
de l'entrée en classe, l'enfant n'a pas une 
alimentation assez surveillée «a nourriture 
consiste surtout en pain et en pommes ri-
terre et elle est même souvent réduite L 
ces deux aliments. Il en résulte de» trou
bles, déformations (ventres ballonnes! qui 
sont la marque du rachitisme et qui lais
sent des séquelles pendant toute la vie 

Les cantines scolaires contribuent en par 
tle à rétablir l'équilibre, ma's bien insvffl 
samment. 

Au conseil de révision. H est pénible de 
constater les méfaits de cee troubie» de 
l'enfance, qu'une meilleure hygiène n arrive 
pas toujours à enrayer dans les années sui
vantes. 

Pour les éviter, l'éducation des parents 
«ans doute, est à faire, et 11 faudrait s'Inté
resser à la seconde enfance comme on si 
préoccupé de la toute première. 

2 Le rôle dn facteur économique 
• n outre. Intervient le facteur économi

que, car. dans ls crise actuelle, c'est bien 
l'enfant qui est la première victime : et al 
nous voulons éviter des mécomptes pou- le 
développement de la race. Il convient d'agir 
tu plu» tôt pour permettre aux Jeune» 
n'avoir une alimentation normale en qua'lte 
et en quantité. 

Le chômage partiel, qui sévit sur n-.*»-re 
région, parait particulièrement grave. Si le 
travail réduit à 30 32 heures menace le chef 
d'entreprise qui récupère d-fftellement ses 
frais généraux. 11 frappe lourdement le bud
get de la famille ouvrière, dont la situation 
devient angoissante. Le chômage total peut 
bénéficier d'allocations, mais le chômage 
partiel ne reçoit que des secours tout S fait 
insuffisants des syndicat» professionnels 
La famille souffre de ce manque a gagner. 
d'autant plus que les allocations fam'IUles 
"ont basées sur le nombre de jours le tra
vail de l'ouvrier — rien n'est sttrlbué p«ur 
les Jours de chômage et. cependant les 
enfants mangent... et devraient manger t 
leur faim. 

Volet quelques observations prises au 
hasard d'une consultation : 

OBSERVATION A 
Père. 41 ans. ouvrier d'uslnt : mère. 33 sns. 

ménagère che» elle : enfants : Denise. 13 
ans : Henriette. 10 ans : Jean. S ans ; M'che-
llne. 4 ans : Lucien. 3 mol». 

Ressources : 
Salaire : le père travaille trois Jours par 

semaine : 40 francs par Jour, soit, par 
mois 480 fr 

Sursalaire i 
22 fr. par Jour, plus 20 %, scit 28.40. 

par mola s i s 80 
Mère au foyer : S francs par Jour, en 

plus 20 "f. e t par mois T? » 
Encouragement national, par mois . . SS » 

Ressources totales 951 M 
Charge» : 

Loyer : 80 francs par mois. 
Loyer déduit, reste par Jour et par 

personne 4 25 
OBSERVATION B 

Père. 29 sns. r'ttscheur: mère. 25 sns. mé
nagère chez elle ; enfants : Yvette. 2 ans . 
André. 5 mois. 

Ressources : 
Salaire : 200 francs par semaine : actielle-

ment. le père travaille trois Jours psr se
maine et gagne 120 fr par semaine 48f- fr 

Sursalaire : Psr leur. 4 fr plus 2 «t, 
soit 4 fr. 80. Mère su foyer : 1 50 
par Jour plus 20 %, soit 1.80 

Sursalaire total mensuel 79 20 
Charges : 

Loyer : 60 francs psr mois. 
Loyer déduit, reste par Jour et par 

personne 4 l t 
OBSERVATION C 

Père. 27'9'02. ouvrier d usine : mère. 
17 S 07 ménagère chez elle . enfanta : L-lta-
ne née le l t t 3« : Irène, née le 17 11 .10 . 
Cécile, née le 13 11/31: Oeorgina. nés ls 
19. 3 38 

Ressources : 
Salaire : Le père, chômeur partiel, travil'.le 

trots Jours par semaine et gagne.. 129 'r 
Sursalaire : Il touche par Jour ds 

travail 11 fr 75. soit 13 fr pour las 
4 enfants et 3 fr 75 pour mère su 
foyer, 

encouragement national, par mois. . «0 s 
Charges : 

Loyer : 50 francs par mola. 
Reste par Jour et par personne (loyer 

déduit! 4 33 
Une amélioration très souhaitable et qui 

parait assez facile à réaliser, serait de ven
dre les allocations familiales mensuelles MJ 
lieu d'être Journalières II en résulterai* 
certainement une augmentation des d*peu 
•es. augmentation re|a'lveni.~ut minime en 
'égard des sommes énorrr."' qusbso-^ent 

ls création et l'entrattan « s prSrrSSMasSs» 
sanatoria, etc... Aussi ne serabia-t-B gm 
que ls taux de ce supplêsnasat puisai sa» 
empêcher la réalisation 

Un geste de cette nature asatrlIlMatsêt, 
surtout quand la mère est au fovar ; à BS*> 
mettre l'équilibre du budget *ai l 'r i l e t à 
donner aux enfants os que leur 
réclama si nous ne voulons paa 
déplorer des troubles Irréparable». 

Certaines caisses ont déjà fait < 
me. qui préoccupe toute par 
du bonheur des foyers ouvriers et 
nir de notre pays. 

3* Les vesve» chargeas < 
Un autre troupe ds misère phyatsêatMs* 

rat aussi mis en évidence : les aasoetseafg»» 
familiale» ont attiré l'attention sur la attiS» 
tion des veuves chargées de famille tJJjre 
de fols ne lit-on pss dans les Journaux H 
appels désespérés d'une famille privés 4M 
l'activité du père par suite da décès tM 
d'internement ! 

Qu'il me soit permis ds citer très» ass 
de mères de famille dans cette situation s i 
syant à leur charge respectivement : 4, > e t 
5 enfanta, sans compter parfois, e-mirrt e*ee» 
le cas pour l'exemple I , la nécessité « t gtta* 
venir aux besoins de parente Agés, te sa* 
permets d'insister tout particulièrement sa* 
insuffisance d'alimentation des enfants 
placés dans ces conditions j 

OBSERVATION D 
Père, 30 ans. décédé à l'hôpital an u n : 

mère, née le S0'3/0e. ménagère chas af» ; 
enfanta : Marte-Thérèse, nés le 13/3/31; M e 

née le i o n 32; Alphonse, né lé IM/WMl 

.Ptt3y£, 

depuis l e 

Pauletts. 16/11/SS. 
Ressources : 

Secours accordé par l'i 
par mots .. 

Charges : 
Loyer : S0 francs par mois. 
Loyer déduit, reste par Jour et par 

personne 
OBSERVATION • 

Père, né le » 10/03. Interné 
6 8 38: mè-e, née ls 27/9 'il. aoljrw-rTe» ; 
enfanU : Liliane, nés lé J0/6/SS; atsaBSB, 
né le 8 6 35 : Jeanne, née le S/U/JS. 

Orsnd'mère a la charge de sa fuis, assnjS» 
les enfants. 

Réassurées : 
Salaire : La mère travaille trois Jours a s * 

semaine et gagne pour les S Jouta StZxV, 
Sursalaire : 
8 fr. par Jour pour les trois vnf̂ TtTS. 

psr semaine M a 
Secours accordés par l'Assistance pu

blique par mot» l e f - • 
Charges : 

Loyer : 60 francs par mois pour tans 
chambre. 

Loyer déduit, reste par Jour et par 
per personne 

OBSERVATIONS * 
Père, petit artisan, décédé 

ment en Janvier 1937 ; mère i 
elle ; enfants : Yvette, M 
sns ; Jean. 7 ans ; Roger, g ans ; 
né le 2S/9/3T. 

Ressources : 
Secours temporaire de l'Assistance o-sb*)-

que. par mois fs0i.tr. 
Pain et charbon du Bureau de bten-

fslssnce. 
Cantine de l'école à midi pour qua

tre enfants par personne IBS 
Déjà, les caisses d'allocations fasantaSaa 

ont cherché à parer à ce grand malitrar e n 
allouant à l'alné des allocations données an 
chef de famille — mais, sn attendant ans 
l'alné travaille, que ds misères 1... 

Le remède semblé facile à trouver. erest 
la continuation des allocation* -rmlTalia 
en cas de décès ou d'Incapacité phvstsjae 
du père de famille. Cette charge serait peu 
importante pour les caisses d'allocutions. 

Présenter des réformes faciles pour assu
rer aux chefs de ménage la sécurité Su len
demain — donner a ceux qu' sont h la têt» 
d'une famille la certitude qu* i'aasstsyan* 
des enfants est assurée, c'est le uianuet 
point à fixer si l'on veut permettra l'épa
nouissement de la famille a. 

sn 

i énsnes? irnsaï 

A Dunkerquc, 
un chômeur, père de sept enfetttt 

et son épouse sont arrêté* 

II» laissaient leurs enfants t a n s suâst 
Ls police vient d arrêter un chômeur. 

Jules Lessechae'e, 44 ans. et sa fetntau, 
qui laissaient dans le dénuement le plus 
complet leurs sept enfanta dont trois 
avalent été trouves errants samedi soir: 
Ils n osaient rentrer au logis, leur» pa
rents étant ivre-mort et terroslsunt les 
quatre autres enfants restés avec eux. 

Le Parquet a commis un médecin l é 
giste à l'examen d'-ne de» miettes. 

Ajoutons que Lessechaeve est déser
teur du temps de guerre e t repris 4k» 
Justice. 

D e u x e n t a n t s s o n t é b o u i l l a n t a » 

à B é t h u n e 

In Jeune Yvette Salllot. 6 ans. habitas»] 
à Nêdonchel. a reçu «ur 1» corps la sauts 
tenu d'une bassine d'eau bouillant*. Put> 
tement brûlée aux bras et à la 
elle a été admis* à lTôpital. 

D'autre part, on a dirigé d'urgence 
l'hôpital de Béthune le petit 
Clesla, 4 ant. qui est tombé dans u n * cul 
d'esu bouillante laissée sur la a l B 

brûlé sur tout le corps et son état SI 
grave. 

L'AVION AU SERVICE DES MISSIONS 

— A U Us» ralUppine», deux bandits ont 
tué. dans un train en marché, les gardes 
d un vaeon chargé d'argent et d'or. l's se 
sont enfuis avec un butin satané à 130.000, 
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L E RÉVÉREND P È R E P A U L S C H U L T E , miauotmstr* du Grand Nord., 
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